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Les raisons du choix 
La Nouvelle-Calédonie est connue pour sa 
diversité floristique et le taux d’endémisme 
élevé de sa flore (Morat et al. 1995). Les affleu- 
rements de roches ultramafiques qui sont à l’ori- 
gine du minerai de nickel couvrent 1/3 de la 
superficie de la Grande Terre et engendrent des 
sols excessivement pauvres en P, K et Ca, défi- 
cients en azote, fréquemment déséquilibrés par 
de fortes teneurs en M g  (rapport Ca/Mg 4) et 
parfois toxiques pour les plantes à cause de 
teneurs élevées en Ni et M n  (Jaffré 1976, 1980). 

En raison de ces conditions, la remise 
en végétation des anciens sites miniers doit 
avoir pour but, outre la régulation des débits 
hydriques et la lutte contre toutes pollutions, 
celui de restaurer à terme des écosystèmes spé- 
cialisés propres à rétablir une diversité floris- 
tique égale à celles des écosystèmes initiaux. 
Pour cela, la végétalisation doit s’apparenter, 
comme souligné par Bradshaw (1983), à une 
reconstitution des écosystèmes. 

Trois principales méthodes de remise en 
végétation ont été utilisées en Nouvelle- 
Calédonie (Jaffré et al. 1994), les effets de cha- 
cune d’elles sur la flore et les sols seront discu- 
tés. 

Apport de terre et implantation d’espèces 
exotiques 
L‘épandage sur les zones dénudées d’une 
couche de sol fertile, ensemencée par des 
espèces exotiques, donne rapidement, sur des 
surfaces peu pentues, des résultats visibles. 
Cette méthode permet de masquer le sol dénudé 
sur des surfaces limitées, mais n’entraîne aucu- 
ne progression de la végétation au-delà de la 
surface traitée. Elle ne permet pas non plus l’im- 
plantation ultérieure d’espèces de la flore endé- 
mique sur des terrains miniers. Seules quelques 
espèces locales à caractère ubiquiste parvien- 
nent à s’implanter. 

Cette méthode ne répond pas aux exi- 

gences d’une véritable réhabilitation des sites. 
D e  plus, l’apport de semences d’espèces exo- 
tiques, dont certaines pourraient se révéler pré- 
adaptées aux terrains miniers et devenir enva- 
hissantes, peut faire courir un risque d’extinc- 
tion aux espèces endémiques peu compétitives. 

Le recours à un apport de terre peut se 
révéler plus efficace lorsque celle-ci provient 
d’un décapage minier de surface, effectué en 
prenant soin de préserver le potentiel séminal du 
sol (Pelletier & Esterle 1995). Les quantités de 
terre humifère disponibles trop faibles, limitent 
toutefois la portée de telles opérations qui méri- 
tent cependant d’être mises en oeuvre chaque 
fois que cela est possible. 

Implantation d’Acacia spirorbis 
(Légumineuses) et de Casuarina collina 
(Casuarinacées) 

I1 s’agit d’espèces de la flore locale, endémique 
pour C. collina, qui se développent naturelle- 
ment dans des zones perturbées à basse et 
moyenne altitude et qui s’accommodent parfai- 
tement de sols magnésiens et riches en nickel. 
Leur utilisation a été préconisée dans certaines 
conditions au cours des années 1970 (Jaffré & 
Latham 1976 ; Bavard 1985, Cherrier 1990). 
Elles sont associées à des bactéries symbio- 
tiques fixatrices d’azote ce qui, comme l’ont 
montré Skeffington & Bradshaw (1980), confè- 
re aux espèces végétales qui en sont pourvues, 
un avantage indéniable pour se développer sur 
des sols dépourvus de matière organique. 

Cet avantage se traduit pour ces deux 
espèces par une croissance plus importante que 
celle de la plupart des espèces des terrains 
miniers sur un même substrat (Fig. 1). Plus 
compétitives de ce fait, elles ont cependant ten- 
dance à former des peuplements denses, floristi- 
quement appauvris. 

En plantation sur des sols dénudés, 
hypermagnésiens ou ferralitiques, faiblement à 
moyennement désaturés, amendés en N, P, K, 
elles donnent rapidement de bons résultats pay- 
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Acacia spirorbis 

Casuarina collina 

Gymnostoma nodiflorum 

Carpolepis launyolia 

Grevillea exul var. rubiginosa 

Gymnostoma deplancheanum 

Arilhtnrm gummifenan 

Alphitonia neocaledonica 

hngetia bmides 

Peripterygia marginata 

Fig. 1 Taille moyenne de plants d’ 1 an, de différentes espèces plantées sur site minier 
sagers. D e  plus, leurs systèmes racinaires par- 
viennent à se développer dans la masse des sté- 
riles miniers qu’elles contribuent à fixer en pro- 
fondeur. 

Cette méthode, qui a été largement 
appliquée par la S.L.N. et le CIRAD-Forêt, est 
actuellement la moins coûteuse et permet de 
masquer à court et moyen terme et peut être de 
manière durable avec Acacia spirorbis les effets 
les plus visibles des exploitations minières. 

Toutefois, ces deux espèces ligneuses 
(arbustive pour A. spirorbis ; arborescente pour 
C. collina) n’assurent pas une protection suffi- 
sante du sol contre l’érosion superficielle. En 
outre, plantées seules ou en association, elles 
produisent une litière qui se décompose mal et 
qui, comme cela a été démontré pour les 
Casuarinacées endémiques (McCoy et al. 1996), 
ne permet pas l’installation d’espèces supplé- 
mentaires, nécessaires au déclenchement du 
processus de la succession végétale. 

Ainsi l’utilisation de ces seules espèces 
n’assure-t-elle pas une protection suffisante du 
sol et une restauration de la diversité de la flore 
et des écosystèmes des zones minières dégra- 
dées. 

Implantation d’une gamme variée d’espèces 
de la flore locale des terrains miniers 

Cette méthode est basée sur l’utilisation d’es- 

pèces pouvant avoir des actions complémen- 
taires. Elle est schématisée sur la Fig. 2. Elle 
s’appuie sur les résultats de la méthode précé- 
dente et sur ceux des premières recherches sur la 
domestication des espèces des terrains miniers 
(Jaffré & Rigault 1991) suivies d’applications 
en champs (Jaffré et al. 1994). 

A défaut de Graminées, très peu nom- 
breuses dans la flore des terrains miniers, plu- 
sieurs Cyperacées des genres Costularia, 
Schoenus et Baumea ont été retenues pour leur 
aptitude à fixer la surface du sol. Comme la 
flore endémique des roches ultramafiques ne 
possède pas de Légumineuses herbacées, seules 
des espèces ligneuses des genres Acacia, 
Storkiella et Serianthes ont été utilisées. La 
gamme des espèces fertilisantes en azote est 
complétée par des Casuarinacées: Casuarina 
collina et plusieurs espèces du genre 
Gymnostoma aux exigences écologiques variées 
(Jaffré et al. 1994). 

Les Légumineuses et les Casuarinacées 
sont plantées soit de manière espacée, soit en 
lignes coupe-vent pour Casuarina colliiaa. Elle 
sont associées à plusieurs espèces ligneuses des 
terrains miniers plantées en mélange. 

Le choix s’est porté d’une part, sur 
diverses Myrtacées et Protéacées s’étant révé- 
lées les plus résistantes à l’aridité et aux mau- 
vaises conditions d’alimentation minérale pour 
les plantes, d’autre part sur des espèces capables 
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Fig. 2 Étapes de la végétalisation des anciens sites miniers en Nouvelle-Calédonie 

de mobiliser plus abondamment que les autres 
certains Cléments minéraux du sol (le potassium 
pour Scaevola montana et Oxera neriifolia, le 
calcium pour Normandia neocaledonica et 
Phyllanthus aeneus). Cette méthode appliquée 
de manière incomplète et plus récemment que 
les deux précédentes, est encore au stade expé- 
rimental. 

Son application, selon les espèces, par 
plantation ou par ensemencement hydraulique 
demeure coûteuse. Sa mise en oeuvre à grande 
échelle passe par la baisse des coûts qui pourra 
résulter en partie d’une meilleure connaissance 
et d’une domestication plus complète des 
espèces préconisées. 

Sa réussite implique le choix judicieux 
des espèces à utiliser préférentiellement dans 
chaque cas, en fonction des caractéristiques éda- 
phiques des sites à végétaliser. En outre, le ratio 
à respecter entre les catégories d’espèces utili- 
sées et leur agencement, devra être déterminé 
avec une certaine précision pour assurer le 
meilleur développement de l’ensemble et son 
évolution vers des groupements végétaux plus 
complexes. 

Compte tenu de l’abseqce d’espèces 
annuelles à développement rapide dans la flore 
des terrains miniers, la méthode pourrait être 
améliorée, comme préconisée par la SIRAS et le 

CIRAD Forêt (communication personnelle) par 
l’implantation en phase initiale, sur sol amendé 
en N.P.K, d’une espèce exotique herbacée à 
croissance rapide et à courte durée de vie. La 
matière organique engendrée par son dépérisse- 
ment pourrait favoriser l’implantation et le déve- 
loppement des espèces endémiques pérennes. 

A l’heure actuelle, la méthode basée sur 
l’utilisation d’espèces locales aux rôles complé- 
mentaires, parait être la seule qui puisse per- 
mettre de restaurer à terme, de manière durable, 
les paysages et les 6cosystèmes ainsi que la 
diversité esthétique et biologique initiale. 
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